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À la mémoire d’Angèle, repose en paix.
Nous continuerons à nous parler…



« Le tricheur est celui qui corrige le sort, donc le réel : c’est un mystique en son genre »

Antonin Artaud,


Lettre à Steve Passeur.
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Comment utiliser un QR Code


Pour plus d’informations techniques et illustrations vidéo, vous trouverez parfois dans cet ouvrage, à la fin des chapitres, un QR Code1. L’équivalent d’un code-barres, que vous pouvez scanner avec un smartphone, vous permettant, sans bouger de l’endroit confortable où vous avez décidé de parcourir ces pages, de compléter paisiblement votre expérience par un accès à un contenu Internet, directement sur votre mobile. Parfois, vous trouverez un « bonus track », dont le lien ne figure nulle part dans le livre. Il vous faudra donc ruser.

 

Pour ceux qui ne disposeraient pas d’un tel matériel, à chaque référence à un contenu de ce type, le lien Internet est aussi indiqué en note de bas de page. Ils devront alors accéder à un ordinateur et recopier le lien. En scannant le QR Code avec un téléphone portable disposant de cette fonctionnalité, ou sur lequel vous avez téléchargé une application type QR-Reader, ou Kaywa Reader vous verrez directement les vidéos, sites ou informations s’afficher sur votre smartphone. Par exemple : voici le QR Code du site et de la page Facebook destinés à compléter cet ouvrage. Vous y trouverez des informations supplémentaires sur le conditionnement mental, ainsi que des vidéos de démonstrations.

 

Pour accéder directement sur votre smartphone à la page Facebook de l’ouvrage, scannez le QR Code suivant2 :

[image: images]

Page Facebook : http://www.facebook.com/pages/Mentalist-Decryptage-des-techniques/128003060587742.
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1. 

Ces codes donnent accès à des liens dont le contenu n’est pas contrôlé par les éditions La Martinière. L’éditeur n’est pas responsable de leur utilisation ni de leur contenu.






2. 

http://secretsmentalistes.com











La manipulation dans la lumière :
 point de vue d’un créateur de rêve

Par Jean Pierre Vallarino
 Prix mondial d’illusionnisme (FISM 1)


Cequi m’a toujours dérangé dans la magie en général vue par le public, c’est qu’elle est prise comme une discipline infantile récréative, personne ne prend conscience de la puissance qui se cache derrière.

Alors que, en fait, l’illusionnisme, pour créer l’enchantement, utilise des procédés adultes. De nos jours, comme jadis, la plupart d’entre nous usent de procédés que certains nomment la programmation neurolinguistique, la dissonance cognitive, l’effet de halo… en un mot : la manipulation mentale.

Mais bien avant Pavlov, il y avait Robert Houdin2.

Robert Houdin avait pour habitude de dire : « Je ne suis pas un magicien, je suis un acteur jouant le rôle d’un magicien. »

J’ai connu l’auteur de cet ouvrage quand il était très jeune, il avait 17 ans. La chose qui s’est dégagée immédiatement de nos premiers échanges de professeur et d’élève a été sans aucun détour, la suivante : j’avais un cartomane en face de moi, quelqu’un pourvu d’une volonté d’appréhender complètement cet art, par la technique, et – surtout – par la façon de l’employer et par ce qu’il pourrait en tirer ailleurs.

Cela est très révélateur car je considère dans la magie que la carte est une base, elle représente, quand on sait l’utiliser, tout ce que l’on peut entreprendre dans la vie sociale pour réussir. Lorsque l’on s’adresse à des gens avec pour seule arme un paquet de cartes, on est obligé de connaître l’humain pour atteindre son but : créer une parenthèse de rêve. Pour connaître l’humain, il faut d’abord apprendre à se connaître soi-même, c’est-à-dire à trouver ses faiblesses.

Pourquoi ne suis-je pas attentif à tel instant ?

Qu’est-ce qui va attirer mon attention à tel autre ?

Il faut se livrer à une introspection.

J’ignorais à l’époque à quel point John Bastardi Daumont analysait le moindre de mes gestes, le moindre de mes mouvements. Pas pour en avoir une connaissance uniquement tactile, mais pour comprendre leurs répercussions sur le comportement d’autrui : à quel moment précis le cerveau du spectateur se laisse emporter et, surtout, pourquoi. Je n’ai retrouvé telle démarche qu’en compagnie d’authentiques passionnés. Elle requiert une grande patience, un long apprentissage et une bonne faculté d’observation.

Pour deux raisons : la première est qu’un paquet de cartes est le seul objet qui donne à l’avance l’idée qu’il faudrait plus de trois vies pour tout en connaître. On n’en fera jamais le tour. Champion du monde ou amateur du dimanche, nous sommes tous égaux sur ce point. La seconde : quand on veut réussir une illusion, même et surtout en cartomagie, si on ne met pas en application tout ce que mon ancien élève a échafaudé aujourd’hui dans Les Secrets d’un mentaliste, ce sera une illusion sans relief, transparente.

Lorsque nous avons perdu le contact, quelques années plus tard, John Bastardi Daumont était dans la technique pure et enchaînait les interventions dans les cabarets, restaurants, boîtes de nuit tout en poursuivant son cursus juridique. Il aurait pu faire carrière dans notre monde. Sans le savoir, il avait déjà fait le bon choix. Il a commencé par la cartomagie. Comme la plupart de ceux que je considère comme d’authentiques magiciens, il ne s’intéressait pas seulement à la manipulation de cartes ou d’objets, mais surtout à ce qu’elle apporte.

Cet apport provient de mouvements invisibles, de communication non verbale. La magie tout entière est faite de mouvements invisibles. Dès lors, son intérêt ultérieur pour le mentalisme m’apparut comme évident. Les meilleurs mentalistes au monde sont ceux qui ont un cursus préalable d’illusionniste, un vrai parcours technique.

Car il y a deux sortes d’individus en cartomagie : l’exhibitionniste et le vrai magicien. L’exhibitionniste n’a aucun autre objectif que d’attirer l’attention sur lui, par sa dextérité, souvent aléatoire d’ailleurs. C’est de la jonglerie. L’authentique magicien utilisera tout ce que l’on va retrouver dans cet ouvrage de façon imagée, détaillée, expliquée, dans un but unique : manipuler l’esprit du spectateur pour lui apporter un instant de bonheur.

Et c’est là que se situe le bénéfice de la manipulation mentale dans l’illusionnisme. Pour le manipulateur comme pour le manipulé, la sortie est positive : un moment de rêve. Notre but n’a aucune autre vocation que celle d’apporter de la joie aux spectateurs.

Puis, j’ai appris qu’il avait choisi le métier d’avocat, ce qui ne m’a pas surpris. Tout comme les choix de défense très risqués qu’il a tout de suite pris en début de carrière. Ce goût pour l’imprévu, la surprise, dans notre milieu, nous l’avons tous.

Lorsque nous nous sommes revus, quelques années plus tard, j’ai ressenti une sorte de choc. Je me suis aperçu qu’il avait intégré l’ensemble du non-verbal qu’on utilise dans la cartomagie que je lui avais enseigné… mais, sans cartes, juste par son comportement.

On m’a souvent cloné, « magicalement ». C’est un phénomène fréquent dans le monde des magiciens. Chaque « champion » a toujours des clones. Souvent c’est agaçant. Mais là, ce fut différent. Je retrouvais une part de ma gestuelle gravée dans une attitude, une façon d’être extérieure à l’art magique. Il avait assimilé dans sa vie courante la gestion de ce que l’on appelle chez nous « les tiroirs analytiques » et s’en servait à d’autres fins qu’une illusion.

Arturo de Ascanio, une légende dans le monde magique, lui-même avocat par ailleurs, avait déjà mis en évidence cette théorie : tout être humain confronté à un mystère a un tiroir analytique qui s’ouvre immédiatement3. C’est son instinct de survie, il lui faut une explication. Notre travail consiste à ce qu’il referme ses tiroirs analytiques, muni d’une fausse explication.

En ce sens, nous sommes obligés de dépersonnaliser l’autre, l’interlocuteur. Non pas dans un sens négatif, mais en le plaçant à un étage très élevé, en le considérant comme supérieurement intelligent. Ce qui nous permet de créer la démarche intellectuelle pour comprendre, pour se mettre à sa place. Quelle va être la réaction d’un type intelligent si je fais tel mouvement ?

On essaie, on teste. Grâce à cela, nous trouvons un élément perturbateur et, en fonction de son intelligence que l’on imagine la plus affûtée possible, on va créer un tour : une manipulation.

Dans presque chaque page de cet ouvrage il y a un mot que l’on pourrait redéfinir sous une autre forme. J’imagine un dictionnaire où je lis « égoïste » avec une définition précise, or, lorsque je parcours le livre, je décèle d’autres définitions.

Si l’on prend par exemple le mot « égoïste » au premier degré, il s’agira d’un individu qui se fiche de son prochain, mais si l’on imagine que cet égoïsme est une forme de solution existentielle pour rendre finalement les gens heureux, ça devient un comportement positif, altruiste.

L’égoïsme du magicien qui conserve ses secrets n’a pas d’autre but que de fournir du bonheur au spectateur.

Lorsque j’ai remporté le Prix mondial de la FISM, ce fut grâce à une routine baptisée Champagne. Toute la routine, l’enchaînement d’illusions rapprochées, est conçue sans dialogue avec le public. Tout est basé sur le non-verbal. Je ne prononce pas un mot, n’utilise aucun baratin. L’illusion se veut directe. J’y reviendrai, mais avant cela, examinons quelques illustrations pratiques de ces techniques non verbales.

Prenons par exemple un principe magique de base, illustré comme suit : une conférence. Un conférencier commence. Sur la table, devant lui, deux verres. L’un est posé normalement, l’autre tourné, horizontalement. Croyez-moi sur parole, rien dans son discours ne sera enregistré correctement tant que le verre espiègle ne sera pas remis dans sa position normale, tant qu’il ne sera pas mis en symétrie par rapport à l’autre. C’est notre cerveau cartésien qui l’impose. Il a le plus grand mal à vivre dans l’asymétrie. L’auteur le développe en d’autres termes lorsqu’il invoque la dissonance cognitive et ses multiples applications. Mais pour nous, c’est le même principe, invoqué par un autre mot et utilisé à d’autres fins.

Dans un timing précis, tout en parlant, une des deux mains du conférencier s’empare du vilain verre et va le remettre en position normale, cohérente. Au moment de ce geste, il pourrait de l’autre main aller chercher une cagette de kiwis sous la table, personne ne s’en apercevrait. De là, naît l’effet magique, par une manipulation des perceptions de l’autre.

L’action en transit est un autre exemple de notre art, que l’on retrouve d’une certaine façon dans ce livre, lorsque l’auteur l’adapte à la rhétorique ou à la gestion du mensonge. Comment la définir ? Pour faire simple : quelque chose que le regard doit manger. Par exemple, mon but est de produire une carte de la poche de ma veste. La carte choisie est signée d’un spectateur, qui vient naturellement d’un paquet mélangé et placé loin de ma veste. Il n’y a donc aucune possibilité matérielle que la carte se désintègre du jeu pour atterrir dans ma poche, comme une fleur.

Il faut donc que je l’empalme, que je la subtilise, pour l’amener dans cette poche. La carte est subtilisée avec le jeu en main droite. Le jeu est passé à la main gauche pour libérer la main droite. Mais dans le même temps, la main gauche qui tient le jeu va venir ouvrir le pan de veste, et la main droite peut foncer dans la poche. L’action de mettre le jeu en main gauche et d’utiliser cette dernière pour ouvrir la veste, et attirer de ce fait l’attention du spectateur sur cette zone, est une action alibi, une action en transit. Il est naturel que j’ouvre la veste, donc la suspicion sur l’autre main diminue. Si je n’exécute pas cette action, ce détournement d’attention, le regard mangera la main qui dissimule, pas celle qui crée le mirage.

Un autre exemple de manipulation mentale, utilisée par les illusionnistes et développé sous une autre forme dans le dernier chapitre de ce livre, pour la vie courante : la parenthèse d’oubli.

L’objectif premier est de faire oublier un objet du spectateur, ce qui amènerait sa non-importance puisqu’on le dégage de son écran analytique. Ce qui signifie que lorsque l’on touchera cet objet cela passera inaperçu.

L’utilité en illusionnisme est énorme : remplissage, changement, ou transformation. Comment rajouter l’air de rien vingt-six cartes sur un jeu ? Si l’on a oublié le jeu, personne ne s’en apercevra. C’est exactement le même procédé que l’auteur décrit et explique lorsqu’il décrypte la captation d’informations dans une discussion pratiquée par les « médiums » ou dans les approches réalisées par les services de renseignements. Le sujet oublie qu’il donne lui-même des informations.

Champagne est devenu un classique. À l’époque, la théorie magique majeure était celle de Tony Slydini4 qui considérait que, pour faire une apparition, par exemple, il faut d’abord créer un champ visuel pour habituer les gens à regarder ce dernier et, au moment de l’effet, sortir brutalement de ce cadre. On sait alors que tous les regards vont suivre. À ce moment précis, vous pouvez aller chercher un babouin dans votre poche, personne ne le verra.

Or, le paradoxe de Champagne réside dans le fait que, lors du final, des verres de champagne apparaissent remplis à quelques centimètres du public, alors que je restais dans le cadre. Ce qui a fait de ce numéro un classique analysé par mes pairs. La même question revenait en permanence : comment se peut-il que les gens ne perçoivent pas l’apparition ?

Faites le test vous-même en regardant Champagne5.

À force de réfléchir, mes confrères se sont demandé si le rythme de la gestuelle associé à la musique y était pour quelque chose. Ils avaient raison. Comme mes mouvements étaient chorégraphiés, le tempo de ces derniers accompagné d’une mélodie créait un effet hypnotique sur le spectateur.

C’est exactement le même procédé qui est utilisé dans la routine plus récente Ultimate cartes folles, un enchaînement de transformations de cartes visuellement impossible à remonter pour le profane, et ayant bluffé beaucoup de mes confrères. Habituellement, pour ce tour, on utilise beaucoup de cartes à doubles faces (un roi sur le recto, un dix sur le verso, par exemple). Beaucoup de gens le savent. Mon idée fut d’utiliser le rythme, de m’affranchir de ce stock encombrant, afin de pouvoir montrer à chaque transformation le dos de chaque carte. Voyez plutôt6. C’est ce que j’ai encore retrouvé dans ce livre, au sein du chapitre « Brainwashing », qui développe les techniques permettant de créer une forme d’extase en conditionnant un être humain d’une façon optimale. Par l’utilisation, entre autres, du rythme.

Le rythme n’est pas seulement de la musique, n’est pas associé qu’à la musique. Les mouvements binaires faits par les mains, la façon de s’asseoir d’un individu, son regard, sa gestuelle, toute sa communication non verbale est basée sur un rythme. À nous de l’utiliser ou de le décoder. C’est ce que fait d’ailleurs le héros de la série Mentalist. Sauf que, dans cette série, le titre est presque faux.

Un mentaliste est un illusionniste dont la spécialité est de recréer des effets paranormaux, une forme de télépathie visible : je vais découvrir ce que tu penses. Écris un chiffre sur l’ardoise, yeux bandés, je le révèle, et tiens, profites-en pour regarder dans l’enveloppe posée ici depuis le début, il y a quoi ? Le chiffre pensé. Bravo, merci, au revoir.

Ce n’est pas du tout ce que fait Patrick Jane dans la série. Il fait de l’étude comportementale. Son passé de prestidigitateur est en effet un alibi pour le titre, mais il réalise peu, concrètement, des démonstrations de mentalisme lorsqu’il résout ses énigmes.

Le terme « mentalisme » a donc pris une acception plus large au regard du succès de cette série. Quand John Bastardi Daumont intitule son ouvrage, Les Secrets d’un mentaliste, il ne révèle pas seulement certaines techniques utilisées par des magiciens opérant la discipline du mentalisme, il expose aussi une part impressionnante de toutes les techniques majeures de manipulation mentale, utilisées par d’autres professionnels, dans d’autres milieux.

Car Patrick Jane est avant tout un Sherlock Holmes nouvelle génération. Le personnage de Sherlock Holmes faisait du cold reading7 bien avant que les mentalistes professionnels l’utilisent sur scène. Les médiums et spirites, en revanche, le faisaient aussi.

Observation, déduction, analyse de rythme, de posture, induction d’un comportement, conditionnement de l’autre, décryptage. Ce qui suivra dans les pages que vous vous apprêtez à tourner.

Dans le livre de John Bastardi Daumont, je retrouve de façon déguisée tous les éléments qu’utilise un authentique illusionniste dans la vie courante, à des fins différentes. Je découvre qu’ils sont utilisés par d’autres…

L’idée d’avoir associé à son élaboration magiciens, agents de renseignements, policiers, avocats et journalistes rend cette fusion explosive, et m’a permis de découvrir de nouvelles pistes de réflexion pour l’art magique. Personne n’avait jamais effectué cette démarche à ce niveau de précision.

À ce titre, dans le monde magique, je considère déjà Secrets d’un mentaliste comme un ouvrage de référence. Dans le monde profane, également.

Nous agissons en pleine lumière, les espions dans l’ombre, mais nos techniques présentent de nombreuses similitudes.

Car tout ce que l’on trouve dans le bouquin que vous tenez dans les mains, qui est à mes yeux un bouquet, résume avec exactitude les aspects cachés des rapports entre les êtres, à tous niveaux, toutes sphères sociales confondues.

En résumé, ce que vous tenez dans les mains, je l’intitulerai : la Vie.






1. 

Fédération internationale des sociétés magiques.






2. 

Robert Houdin, illusionniste français du XIXe siècle, est considéré comme le plus grand prestidigitateur de tous les temps.






3. 

Arturo de Ascario et Jesus Etcheverry, The Magic of Ascanio : the Structural Conception of Magic, Madrid, Paginas 2005.






4. 


Tony Slydini fut un des magiciens les plus respectés au monde. Il avait maîtrisé l’art de la diversion à tel point qu’à la fin de sa carrière il exécutait ce que l’on appela des méta-tours de magie.

Concrètement le spectateur se trouve à quelques centimètres de Slydini, mais est pourtant incapable de comprendre comment il obtient l’effet alors que le public dans la salle perçoit l’intégralité du modus operandi sans comprendre comment la victime peut être aussi aveugle. Démonstration ici : http://www.youtube.com/watch?v=FW6oQZc_c80. Voir page QR Code.







5. 

Vidéo de la prestation : http://www.youtube.com/watch?v=WLbmGKarZxk. Voir page QR code.






6. 

Vidéo de la prestation : http://www.youtube.com/watch?v=5BjK_n7UHwE. Voir page QR code.






7. 

Technique d’observation permettant de déduire de constatations matérielles (étude d’objets, d’environnement, de vêtements, de gestuelle) la personnalité d’un individu.










Suppléments vidéos – QR Code


Pour regarder directement sur votre smartphone la routine Champagne, scannez le QR Code suivant :

[image: images]

Pour regarder directement sur votre smartphone l’impact de la théorie de Slydini, scannez le QR Code suivant :

[image: images]

Pour regarder directement sur votre smartphone la routine Ultime cartes folles, scannez le QR Code suivant :

[image: images]







La manipulation occulte :
 point de vue d’un agent de renseignements

Par Bernard Aufan
 ancien commissaire de
 la Direction de surveillance du territoire (DST)


John Bastardi Daumont, l’auteur de cet ouvrage a été un de mes élèves, dans mes fonctions d’intervenant à un Master de la faculté de droit de Nice. Il fut aisé de le classer d’emblée dans ce que j’appelle le troisième contingent des participants. Chaque année voit arriver en effet, c’est presque rituel, trois groupes bien distincts :

– le premier, de loin majoritaire, est composé essentiellement de jeunes gens issus du milieu juridique (familles d’avocats, notaires, policiers et gendarmes, militaires, douanes etc.), désireux de suivre la filière de leurs aînés car déjà formatés. Ils sont généralement assidus, consciencieux, raisonnablement interactifs et ne réservent aucune surprise ;

– les seconds constituent un résumé quelquefois amusant des « égarés » des études supérieures ; ils vagabondent d’une discipline à l’autre au gré de leurs hésitations, humeurs et des moyens financiers parentaux ; d’assiduité relative, en quête d’une destination assez peu lisible. Ils sont généralement distraits et discrets. Manifestement l’obtention d’un diplôme ne semble pas être un paramètre majeur de leur programme personnel ;

– le troisième contingent quant à lui, très minoritaire, est un concentré de professionnels, déjà immergés dans la vie active en recherche de compléments de diplômes, et d’étudiants à forte personnalité, arborant très souvent les signes distinctifs de leur catégorie : ponctualité aléatoire, équipement hors normes (super-ordinateurs, ouvrages complémentaires feuilletés en cours, etc.) et occupant des places excentrées par rapport au gros des troupes. Ce sont des originaux et des individualistes. Ils interviennent fréquemment pour poser des questions pertinentes.

 

JBD appartient bien à cette catégorie d’outsiders ! Et lorsque je fus amené à suivre quelque peu le cursus de l’intéressé, comme pour la plupart, je ne fus pas surpris de son parcours atypique. Passer de la carrière d’illusionniste arpentant les cabarets et restaurants du Sud-Est à celle d’avocat dans un laps de temps assez court – et en repassant par la case « études » – relève du grand écart (peut-être son meilleur tour de magie…). Le tout, en trouvant le moyen entre-temps de travailler au Parquet de Nice, dans la section qui traite des escroqueries, abus de confiance et tromperies variées : l’économique et financière. Le choix ultérieur délibéré de causes et de clients sortant de l’ordinaire a complété le tableau et entraîné la constitution d’un très éclectique réseau d’amis efficaces et de quelques solides et durables inimitiés. C’est le propre des gens de caractère.

L’auteur aborde en effet sans prétention et avec humour le thème majeur de la captation de l’« Autre » agrémenté de solides références.

Son parcours personnel, associé à un esprit vif et curieux, lui a permis d’effectuer cette promenade intellectuelle dans un monde pourtant très manuel et très fermé : celui des professionnels de la magie. Avec en prime la projection permanente de ses techniques dans l’univers profane. Du fait, par ailleurs, des origines immémoriales de cet art, qui se parait souvent des attributs du divin, il était opportun, comme l’a fait judicieusement John Bastardi Daumont, de jongler constamment avec les références primitives et leurs avatars modernes.

Cette faculté de capturer et dévier comme on le désire l’attention de la cible choisie et les techniques qui s’y rattachent est bien décortiquée dans ce traité qui n’a par ailleurs aucune prétention exhaustive. Connaissant bien l’auteur, j’imagine qu’il pourrait nous pondre un second tome. Celui-ci pose des bases, une rencontre de techniques précises et utiles que je n’avais jamais encore lue.

Sa vocation n’est pas de faire de tout un chacun un Houdin ou un agent Popov, mais ouvre la voie à la passionnante découverte de ce monde souvent contemplé mais fort peu connu : la manipulation mentale. Sa lecture vous donnera les armes pour vous en défendre ou pour attaquer.

Le succès des séries télévisées américaines traitant de ce sujet montre que le grand public ne s’intéresse pas qu’au football. Certes, les images de ces femmes policiers à l’animus hypertrophié bousculant leurs camarades mâles à l’anima moins colossal relèvent de la caricature, mais mettent pourtant bien en lumière la nature de certains petits génies aux sens et à l’analyse aigus. C’est dans ce créneau précis que se situent les mentalistes de 2010, capables de rejoindre et d’induire l’attention du ou des autres tout en étant dépourvus d’un bloc-notes truqué ou autre matériel électronique. En travaillant uniquement l’esprit de leur cible. S’ils ne sont pas légion – heureusement pour nous tous –, ces individus, les manipulateurs d’âmes, existent bien, comme le confirme l’auteur qui les a côtoyés et s’en est nourri. Les lignes qui suivront ne relèvent pas de la fiction. Il est donc évident que ce phénomène pérenne, se perfectionnant au gré des progrès des sciences humaines et des découvertes technologiques, intéresse une partie de plus en plus importante de l’univers des lecteurs.

Car de nos jours, la manipulation mentale est partout.

Encore faut-il distinguer dans ce domaine l’exercice d’un véritable art pratiqué par des individus particulièrement doués (et à leur seul profit) en vue de divertir, et l’action des pouvoirs, quels qu’ils soient, utilisant certains modes identiques pour asseoir leur statut. En tant qu’ancien agent de renseignements, je travaillais pour le pouvoir étatique.

Ces pouvoirs, pris au sens large, peuvent englober n’importe quel donneur d’ordres : monarque ou président d’un pays, leader syndicaliste, chef religieux, etc. Leur caractéristique est de s’articuler sur deux axes en concomitance : gestion de l’adversaire ou du voisin et maintien de la cohésion de ses propres sujets. On peut dire que les deux entités subissent plus ou moins, cela dépend des intentions et du talent du supérieur, les influences et les impulsions générées par ce dernier. Le Viol des foules de Serge Tchakhotine1 illustre parfaitement ce comportement.

Bien entendu, l’échelle de ces pratiques, pour certaines fort anciennes, est très large. Elle se déploie en effet du simple rituel répétitif assorti éventuellement de signes forts, pour impressionner et souder l’auditoire autour de thèmes fondamentaux (survie du groupe, etc.) à la manipulation des foules de ces deux derniers siècles notamment.

L’homme a toujours eu besoin de symboles pour conforter son attention. Habits, décorations, atmosphère, son, etc., et prise en charge de son inconscient. La perruque du juge anglo-saxon ou la robe d’un avocat sont là pour nous le rappeler. Mais, au-delà de l’apparat, il est évident qu’un « plus » est nécessaire chez celui qui voudra pénétrer et aiguiller la conscience des autres.

Ce « plus » peut résider dans son habileté, manuelle et intellectuelle, dans sa capacité d’anticipation des réactions et dans une connaissance profonde des instincts humains de base.

Un Staline ou un Hitler, pourvus, semble-t-il, de surcroît d’un magnétisme indiscutable, ne sont pas arrivés à leur poste par hasard, et le fait d’avoir basé l’essentiel de leur pouvoir sur leurs services spéciaux n’en est pas un non plus. Les États modernes n’échappent pas à cette tentation d’induire leurs sujets avec évidemment beaucoup plus de nuances et de buts limités. C’est pour cette raison que la propension à s’approprier la communication sous toutes ses formes via les médias est récurrente pour tous les pouvoirs, et les exemples abondent. Parmi tant d’autres, le matraquage actuel au sujet de la sécurité routière : l’État s’acharne, et uniquement là, à vous sauver malgré vous, graines de voyous qui dépassez d’un kilomètre à l’heure la vitesse autorisée et vous ferait espérer d’être atteint de strabisme divergent vertical pour avoir un œil dehors et un sur le compteur.

Les organisateurs de ces dispositifs ne font qu’agir sur les leviers fondamentaux qui régissent le comportement humain : la peur de la sanction, de plus en plus disproportionnée, la sanction de type scolaire – système de notes, de points. Il faut noter au passage l’utilisation du citoyen. Lorsqu’on a besoin de sa voix, il est déifié par son appartenance au peuple : vox populi vox dei. Juste après, il est infantilisé. Troisième stade : la mise à l’index de l’individu déviant (être sanctionné en ce domaine est en plus vexatoire), la surresponsabilisation du coupable qui rejoint le monde de la vraie délinquance, l’utilisation massive pour formater le citoyen du vecteur idéal, car omniprésent et permanent : les médias. Utilisation lambda des techniques de lavage de cerveau, que l’auteur développe par le menu dans la quatrième partie de l’ouvrage. À quand la ceinture occipitale et la coquille de boxeur ? En attendant reconnaissons que cela occupe le terrain à côté du chômage et de l’insécurité, de l’économie etc., et assure le bonheur des lobbies équipementiers.

Ce principe de permis à points est si efficace que l’on peut se demander d’ailleurs si l’on ne pourrait pas l’étendre au monde des politiques pour chaque erreur de leur part grevant notre avenir.

Notons toutefois que la jonglerie avec les médias n’est pas exempte de danger pour les manipulateurs et que, bien souvent, ils sont en effet victimes du retour de bâton. Tel le prestidigitateur qui rate son numéro. La politique contemporaine française en est une parfaite illustration. Mais tout cela fonctionne, et particulièrement dans le domaine de la sécurité étatique. Il n’est pas de petit pays qui, à l’image des grands, ne possède ses services spéciaux. Ici, la lutte avec le voisin en attaque et en défense est permanente, ami ou ennemi logés à la même enseigne.

Les méthodes utilisées ne présentent pas les mêmes aspects qu’au sein du monde magique, ne serait-ce que par la différence du facteur temps. Nous ne trouvons pas ici les fameuses règles d’unité de temps et de lieu, et certaines opérations d’intoxications, manipulations et travail du mental de l’objectif que nous menons peuvent se dérouler sur des années.

En revanche, la supercherie visuelle est bien là et à grande échelle. Quelques exemples parmi une multitude : les faux cargos surarmés américains et britanniques de la Première Guerre mondiale, conçus pour attirer et inciter les sous-marins allemands à faire surface car on les savait friands d’exécutions au canon à l’économie. Un instant hors de l’eau les imprudents submersibles subissaient alors un feu à volonté surprise des Alliés, rythmé par le cri de guerre « Remember Lusitania ! », slogan de vengeance des Anglo-Saxons destiné à rappeler à l’adversaire le paquebot britannique Lusitania coulé le 7 mai 1915 par un sous-marin allemand.

 

Tous les États surtout en situation de belligérance ont eu recours à la pratique du subterfuge à grande ou à petite échelle. La fausse 4e Armée alliée supposée se préparer à débarquer au plus court en France durant la dernière guerre, alors que les vrais préparatifs concernaient la Normandie, en est une illustration. Tout comme le message de l’US Navy du château d’eau de Midway en panne pour obliger les Japonais à commenter le pseudo-incident et donc à livrer le tant désiré nom de code nippon de cette île.

La vieille technique du leurre est encore utilisée partout.

Dans les temps récents ruses, tromperies et subterfuges sont sans cesse améliorés et renouvelés mais également contrariés par une deuxième différence de taille par rapport au monde de l’illusionnisme professionnel : on ne peut plus masquer une information depuis la révolution Internet ; même la Corée du Nord, la Chine ou le Vietnam, champions du silence institutionnel, ont grand-peine à tout maîtriser.

La gestion des corps et des esprits n’est plus aussi évidente qu’auparavant, de plus, aucun secret n’est vraiment à l’abri ; l’exemple des massacres perpétrés par l’Armée rouge dans la forêt de Katyn et mis à l’actif des nazis, camouflé pendant plusieurs décennies, est significatif.

Mon expérience professionnelle d’agent de renseignements me permet d’affirmer que nous ne sommes pas au bout de nos surprises en ce domaine.

Enfin, il faut également mentionner une troisième différence, et non la moindre, celle qui concerne les protagonistes. Si le monde des professionnels est relativement stable dans son parcours, à savoir qu’un artiste occupe un temps donné un créneau précis d’activités de « magicien », comme l’a fait l’auteur de ce livre, il n’en va pas de même pour les employés des services d’un État. Agents fanatiques et idéologues pour certains, simples fonctionnaires standards pour d’autres (la majorité, contrairement à une légende tenace), condottiere enfin pour d’autres encore, les facettes ne manquent pas.

Sans compter les authentiques traîtres et infiltrés pour faire bonne mesure. Les espions anglais Kim Philby et Guy Burgess restent une référence en la matière. Ces deux brillants sujets britanniques au statut social affirmé n’en devinrent pas moins des fanatiques politiques, œuvrant contre leur pays de manière délibérée, et des esprits contestataires contre l’establishment. Philby, pourtant nommé à la tête de la section IX affaires soviétiques au MI62, se transforma en un redoutable agent marxiste, peut-être pour faire bonne mesure avec son père authentique pronazi. Quant à Burgess, il se servit en outre de son homosexualité pour fréquenter avec succès tous les milieux stratégiques de l’époque. À eux seuls, ils parvinrent à causer des torts considérables aux pays de l’Ouest. Leur retournement avait pourtant pour seule origine une modification mentale.

À cela il faut ajouter pourtant les révolutions géopolitiques, la fin des deux blocs, l’émiettement de l’échiquier traditionnel, la mondialisation, qui a entraîné la mercenarisation de certains de ces acteurs qui se livrent désormais avec tout leur savoir-faire au plus offrant.

Il n’est pas rare d’apercevoir d’anciens officiers du KGB ou du GRU, anciens communistes sincères au salaire de misère, se pavaner dans nos palaces de l’Ouest avec Range-Rover ou Audi dernier cri, (signal fort de réussite surtout si de couleur noire avec vitres teintées). Ils ont goûté au charme du capitalisme sauvage alors qu’on incite leurs anciens adversaires à rouler à bicyclette pour cause d’idéologie galopante.

Le monde change, mais la constante humaine d’induire le prochain pour de multiples raisons, bonnes ou mauvaises, est bien vivante.

 

De récentes découvertes scientifiques notamment en neuropsychiatrie mettent en évidence que le cerveau réagit en fait constamment à tous les stimuli, y compris ceux de très basse intensité (vider sa poubelle et être confronté à plusieurs couleurs induisant un tri sélectif), et non pas seulement à des émotions fortes.

Le champ d’intervention est encore plus vaste que l’on ne l’imaginait il y a une décennie.

Il reste de beaux jours pour les artistes de la manipulation dont on appréciera les talents en découvrant l’étude passionnante de John Bastardi Daumont.
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Serge Tchakhotine, Le Viol des foules, Paris, Gallimard, 1992.
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MI6 : service de renseignements britannique dont le but est de protéger le Royaume-Uni contre toute attaque extérieure au pays et de mener des opérations d’espionnage à l’étranger.










Avant-propos


L’homme du XXIe siècle vit dans un monde interprété pour lui. Au travail comme au repos, son esprit est perpétuellement sollicité par des messages publicitaires, politiques, ou religieux, conçus par d’autres dans le but d’emporter sa conviction ou de susciter son adhésion.

Le terme « propagande » souffre d’une mauvaise réputation. Il est devenu un mot poison, tandis que « communication » devient un mot vertu. Pourtant, jamais les experts en désinformation du siècle dernier n’auraient pu concevoir de meilleurs instruments d’influence que ceux qui sont aujourd’hui entre les mains de tous.

Les sorciers de jadis avaient recours à des artifices de fakirisme, de dextérité, ou à des complices afin de concrétiser la manifestation de leurs pouvoirs. De faux prophètes, vrais escamoteurs, décachetaient secrètement les écrits déposés par les fidèles avant la fermeture du temple pour se transformer en oracle au lever du soleil. Le mentaliste d’antan, pour faire croire à des facultés paranormales, apprenait des grilles mnémotechniques.

Le temps a passé, et la recherche d’ondes alpha s’est substituée aux cérémonies rituelles chamaniques. La psychologie cognitive supplante l’observation malicieuse du devin. Les images de synthèse ont remplacé le coffre à double fond de l’illusionniste. Le conseiller en marketing a vaincu le faux médium. Les enchanteurs de notre temps emploient d’autres moyens, mais l’objectif reste le même : subjuguer, convaincre… manipuler.

Cet ouvrage est un manuel de vigilance contemporain du mentalisme moderne. Il conférera à ses lecteurs les armes suffisantes pour veiller à ce que leur consentement, en toutes situations, soit donné en connaissance des moyens visant à le corrompre.

Il leur permettra, aussi, de ramollir la tension des autres consciences.

Ce libre choix leur appartient.

John Bastardi Daumont,
Paris, le 1er novembre 2010







Παῦσις – Pausis



Au cours d’une séance de communication spirite avec l’outre-tombe, vous confiez à un médium plusieurs affaires personnelles de votre grand-père décédé avec lequel vous souhaitez parler. Parmi ces différents objets se trouve un chapeau. Les yeux fermés pour la concentration, vous sentez que le médium dépose le chapeau de votre aïeul sur votre tête.

Après quelque temps alors que vous sentez encore la présence du chapeau, le médium peut vous faire constater qu’il s’est dématérialisé. Vous portez en effet vos mains sur votre tête, et la sensation du chapeau disparaît en même temps que vous vous rendez compte de sa disparition.

Comment est-ce possible ?



Réponse en fin de chapitre







Lie to me (mentez-moi)

De la gestion du mensonge


Savoir décrypter le mensonge, et savoir mentir, est une priorité pour toute personne s’intéressant à la manipulation mentale.

L’intitulé de ce chapitre est un clin d’œil à une série américaine diffusée depuis septembre 2009 sur Fox et, plus récemment, en France. Elle met en scène le docteur Cal Lightman, interprété par l’excellent Tim Roth. Ce chercheur a une particularité sur laquelle repose l’ensemble du concept : il est capable de deviner, quasiment à coup sûr, si quelqu’un lui ment. Profitant de ce talent acquis au prix d’années de recherches sur la psychologie humaine et le langage corporel, le docteur Lightman crée un centre destiné à assister des organismes privés ou la police dans la résolution d’enquêtes.

Comme dans la quasi-totalité des séries américaines, le happy end est de rigueur, et, Lightman ne se trompant jamais, les infâmes criminels – menteurs – finissent toujours sous les verrous. En réalité, le personnage du docteur Lightman est inspiré d’un personnage réel. Il s’agit du célèbre psychologue américain Paul Ekman, qui fut l’innovateur majeur d’une théorie : la répercussion des émotions humaines sur les expressions faciales.

Ce que l’on appelle, plus couramment, les « micro-expressions ».

Selon Ekman, même lorsqu’un individu cherche à dissimuler une vérité, son visage va émettre, de façon extrêmement brève, une expression qui traduit l’émotion qu’il ressent, et cela malgré sa tentative de se maîtriser.

Pour mener à bien ses expériences et développer son hypothèse, Paul Ekman s’est rendu dans de nombreux pays à la recherche de sociétés primitives aux membres desquelles il présentait des photographies afin que ceux-ci essaient de caractériser les émotions des visages représentés. Devant un taux de réussite proche de 100 %, il en conclut que les micro-expressions sont transculturelles et s’apparentent à un réflexe inné. Sept micro-expressions furent isolées avec certitude : la joie, la tristesse, la colère, la surprise, la peur, le dégoût et le mépris.

Aujourd’hui réputé mondialement, Paul Ekman résume l’ensemble de son étude dans un livre que je vous recommande, malheureusement pour l’heure uniquement en langue anglaise : Emotions Revealed : Recognizing Faces and Feelings to Improve Communication and Emotional Life1.

Il dispose aussi d’un site Internet, où vous pouvez acheter des programmes d’entraînement en ligne si vous avez envie de vous prendre pour le héros de votre série favorite. Vous vous exercerez alors à repérer sur des visages des micro-expressions, projetées pendant une fraction de seconde, et à les associer aux sept émotions énoncées plus haut.

En cas de succès, si vous réussissez à voir pendant ce court instant quel est le réflexe inconscient du visage qui vous est présenté, et, ainsi, quelle émotion ce comportement traduit, le célèbre docteur Ekman – ou plutôt, son webmaster – vous gratifiera d’un certificat de réussite :

[image: images]

Je vous invite donc, si vous souhaitez travailler la technique des micro-expressions pour déceler le mensonge, à vous rendre sur le site du docteur Paul Ekman2 afin d’expérimenter vous-même votre capacité de perception.

J’ai le plus grand respect pour ce psychologue, ainsi que pour sa théorie. Il met en évidence un fait incontestable, et a eu le mérite de le démontrer : les émotions sont universelles et se traduisent par des manifestations physiques concordantes, quelles que soient l’ethnie ou la culture.

La micro-expression diffère de l’acte social qui pour sa part dépendra de l’anthropologie culturelle. Ainsi, la différence entre les cultures est parfois si importante qu’elle devient source de confusions. Le salut nippon par exemple, tête inclinée, marque de respect au Japon, est perçu comme un signe de soumission en France.

L’universalisme des micro-expressions est en revanche constant, aussi peut-on féliciter le docteur Ekman pour sa découverte.

Mais, comme l’écrivait Emmanuel Anati dans son ouvrage La Religion des origines3, le sentiment de religiosité est également universel, ainsi que le symbolisme primordial qui en découle. Les premiers signes symboliques à connotation sacrée (croix, rond, flèche, pour ne citer qu’eux) furent retrouvés dans des sites préhistoriques à des milliers de kilomètres de distance à une époque où l’homme n’avait pas la possibilité matérielle de communiquer à son prochain son code religieux local. Des tribus de l’Amazonie à celles de l’Australie, les mythes d’origine, tels que le besoin de sépulture, obéissent pourtant à des canons similaires. Nous sommes dès lors, comme en matière de micro-expressions, dans le domaine de l’inné.

Tout comme pour les fantasmes, les besoins primaires de reconnaissance sociale, l’exigence de sécurité, la capacité d’abstraction, le sentiment amoureux…

Tout ce qui nous distingue d’un crapaud, finalement.

En outre, et c’est la seconde critique que je me permettrai humblement de formuler face à l’engouement qu’a pu entraîner une telle théorie et à l’exploitation commerciale qui en est faite actuellement, les micro-expressions ont été analysées, codifiées, décortiquées et exploitées des siècles avant la naissance de la psychologie moderne. Par qui ? me demanderez-vous.

Eh bien, par les joueurs de poker, tout simplement.

Ce que l’on appelle micro-expressions, dans le langage du profilage, de la psychologie, ou du comportementalisme, se nomment sobrement poker face, dans le jargon des joueurs. Dès Louis XIV, le jeu de l’ambigu, ancêtre du poker, introduisait une hiérarchie de combinaisons de cartes à masquer à son adversaire, en poussant celui-ci à miser ses deniers dans la confiance qu’il plaçait dans son propre jeu. De nombreux jeux dérivés aboutirent au poker moderne, qui tire son nom du verbe anglais to poke, c’est-à-dire, « pousser, attiser ».

Par ces mots, il faut entendre : inciter, pousser au bluff… mentir.

Aussi, les joueurs de mensonge, praticiens de poker, ou de toute autre discipline où le bluff est de mise, comprirent très vite la faiblesse de leur condition d’homme et les messages inconscients que leur corps était susceptible de produire malgré leur volonté. Ils réalisèrent que les informations les plus fiables qu’ils pouvaient échanger avec un adversaire se situaient dans le domaine du comportemental, plus encore que dans les cartes distribuées.

Comme l’indique Jean Pierre Vallarino, Prix mondial de manipulation de cartes :


Le non-verbal représente 80 % de notre langage. Dans une situation donnée de bluff, la plupart des joueurs craquent : un œil qui bouge, une jambe qui s’agite, une pupille qui se dilate. Tu auras beau garder le silence, parce que tu es un pro, ou que tu auras signé un pacte avec le diable. Tu pourras garder la bouche cousue, tu auras toujours les doigts, la bouche, le front qui parleront à ta place.

Lorsque l’on a assimilé le code gestuel d’un individu selon une configuration de jeu donnée, on peut le mettre en application immédiatement, s’en servir pour le reste, et associer ce code à un comportement de jeu. Le véritable pouvoir n’est pas celui des cartes. C’est celui de l’esprit sur l’esprit4.



Dès lors, les joueurs cherchèrent les moyens de contrecarrer ce handicap.

Dans l’Amérique du Far West, ce fut l’utilisation de chapeaux abaissés de façon à masquer le regard. Dans les championnats actuels, il y aura toujours des casquettes soigneusement vissées, des lunettes noires, des mains placées sur le visage.

Pourquoi, de tout temps, une grande partie des joueurs de mensonges masquent-ils leur visage ?

Tout simplement parce qu’ils savent que celui-ci les trahit. Et ils n’ont pas attendu le docteur Ekman pour leur apprendre.

Roi des jeux, le poker est une lutte sans merci où la ruine guette chaque joueur. Le champ de bataille par excellence de la ruse, du bluff, de l’esbroufe. En cartomagie, j’effectuais souvent des démonstrations de triche, qui constituent un réel spectacle. Dans les conditions contemporaines de jeux, les techniques utilisées par les tricheurs d’antan, que nous reproduisions avec beaucoup d’efforts, seraient aujourd’hui totalement inefficaces.

Ces techniques sont nombreuses : donne du dessous (pour simuler la donne d’une carte du dessus du paquet, mais provenant en réalité du dessous), donne en second (même principe), donne du milieu, faux mélange, saut de coupe (pour neutraliser une coupe de l’adversaire), etc. Applicables dans les parties entre amis à vos risques et périls, elles sont désormais désuètes dans le monde du poker moderne. Pour une raison simple : afin d’éviter les risques de triche, le joueur ne touche quasiment pas les cartes.

Un conseil, si vous jouez entre amis et mélangez vous-même le jeu. Nous partirons du principe que, dans vos partenaires, se trouve un immonde manipulateur. Pour neutraliser 90 % des techniques de triches « manuelles », au moment de la donne, étalez le jeu face en bas sur la table afin de contraindre le joueur à prendre les cartes une par une pour les distribuer.

Vous remplacez ainsi par un geste simple la présence d’un sabot, distributeur de cartes prenant la forme d’une boîte à l’intérieur de laquelle on place un ou plusieurs jeux, et qui ne permet que de les prendre une par une. Bien sûr, un sabot peut aussi être truqué. Mais, avec cette méthode, vous ne laissez aucune chance à votre adversaire de tenter une manipulation telle que celles exposées plus haut. On appelle cela la gentleman deal.

Cette petite parenthèse sur les tricheurs aux cartes a pour objectif de vous faire comprendre un élément d’importance qui sera développé plus bas. Lorsque ces manipulations s’enseignaient, le premier principe à respecter était le suivant : l’économie de mouvements. Tout le mérite d’un tricheur – prenant un risque colossal selon la personne avec qui il joue – réside dans le fait de cacher sa splendide dextérité (au regard de la difficulté de ces manipulations). Jadis, combien de virtuoses se firent couper des doigts en commettant l’imprudence de placer innocemment une petite fioriture entre deux donnes.

La vanité est toujours au top ten dans le classement des causes d’échecs cuisants, et ça ne risque pas de changer.

Dans l’art magique, le principe de l’économie de mouvement se retrouve dans les développements d’Ascanio, ou de Larry Jennings, deux illusionnistes légendaires. Le théoricien Ascanio considérait que la maîtrise technique parfaite est le préalable d’un bon tour, mais constitue seulement 10 % de réussite du tour. Tout le reste se situe dans la façon de présenter ce dernier, en rendant tout soupçon invisible. Larry Jennings, pour sa part, jouait sur son look de vieux barbu amateur de pur malt, doté d’un touché approximatif, alors que l’animal était capable de faire des miracles en réalisant des manipulations nécessitant des années d’entraînement.

Dans le monde du renseignement, de l’espionnage, les micro-expressions sont également connues et neutralisées très efficacement par les professionnels. Par l’entraînement, la plupart du temps, un bon agent est capable de simuler les micro-expressions ou, par le même modus, de les annuler, tout comme un bon acteur. Comme le tricheur, il rend son art invisible. L’agent de renseignements effectuant le premier contact avec une cible a aussi cette faculté.

Lorsque l’on a huit personnes qui travaillent sept jours sur sept sur le même individu, nous disposons de suffisamment de renseignements pour connaître beaucoup de ses faiblesses. Avoir une attitude de supériorité à cause de cela lors de la phase d’approche serait la pire des erreurs à commettre et réduirait le travail antérieur à néant. C’est une base. On occulte, on observe, on ne se vante pas5.
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